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DEUXIÈME PARTIE 

BOUN0U-LA-R0USSE 

— Ainsi, petit n'ami, lui dit-elle de sa 
*cix caressante en le couvrant de son 
regard énamouré, ainsi notre vie est dé-
aurmaia réglés. Tu vas partir pour l'Amé­
rique, où tu gagneras une somme ronde­
lette. Moi, dès que j'aurai terminé toutes 
•nés aflaires et réalisé ma fortune à Parie, 
•Tirai te rejoindre, et nons nous marierons 
•i-bas. Serons-nous heureux, hein ! petit 
«'ami T 

Petit n'ami ferma à demi les yeux sans 
répondre. Certes, H n'aimait pas Nounou 
et ne l'avait jamais aimée, mais il fallait 
lire sérieux. La faveur du public n'est pas 
éternelle. Déjà, les directeurs des cal'és-
ssnsrrts de Paris, rebutés par ses exi­
gences, ne parlaient plus de l'engager. 

La»accès et la réputation de quelquea-

nns^ft'^es «imfiTw-Vs •wnô,'*«taient, et 
il lui était no de redoutables rivaux. 

Gturgès. Herly, que ses tci-nrihci 
•*crasiiicnt. Jia<*>ièr*\ «(valent fini par 
devenir "populaires et», e s son absence, 
tenaient parfaitement sa place, l'un h 
l'Eldorado, l'autre à la Scala. A Bruxelles 
même, il ne faisait plus d'argent; son 
nom seul n'attirait plus U foule, et il 
avait fallu, poor rappeler le public, enga­
ger à ses cite* le grand Du val, qui main­
tenant produisait autant d'effet que lui, 
peut-être même davantage. 

Jolies s'était donc empressé d'accepter 
le traité avantageux qu'on lui offrait pour 
l'Amérique. A son retour, s'il était usé 
en France, il serait bien content d'avoir 
trouvé, grâce à une femme riche, une 
existence luxueuse et une douillette en 
même temps. Il y avait bien la femme 
qui commençait à vieillir un peu trop; 
mais, bab l il l'avait toujours trompée, 
il la tromperait encore. Liêlia.qtii décidé­
ment avait fait la conquête de Josias, 
trouvait amusant de croquer avec lui les 
écus de la vieille, — c'est ainsi qu'elle 
appelait toujours sa rivale. On continue­
rait à les croquer ensemble, ces beaux 
écus-là; Ter était le rêve do Josia9 pen­
dant que Nounou caressait de voluptueux 
projets d'avenir. 

— On sera fidèle a sa petite femme? 
lui demandait-elle avec une minauderie 
comique. 

Ht lui, d'un air ennuyé, de répondre : 
— Comme un caniche. 
Et il ajoutait intérieurement : 
— Compte là-dessus. 

\îais"Noannd ne f i l nas sa *><p*: aetta 
*»< ' 

Jos'ias .sentait ;i plein n<v. l'CaWvi <?••-
tait 1* piM'iti'., pri'Héré de LClia. 

— H me iromM louiours avec cette >i-
co io! murmura Nounou; il 'autque ?îl<% 
finisse. 

A ce moment, la femme de eiimibro 
viat apporter la ci.rte ;lo Fruuia U .-u 
lier, qui demandait à être rpru par ma­
dame. 

— Il fautr- i.air également a vu;; ce'ol-
là! se dit Nounou. 

Elle quitta Josias après l'avoir gratifié 
de deux baisers sur les paupières, puis 
elle alla trouver Francis qui l'attendait 
dans la pièce voisine. Le clore de notaire 
avait facilement vu que la courtisane 
était sur le point de partir. Les prépara­
tifs de voyage qui l'entouraient ne lui 
laissaient ausun doute sur ce point. 

— Tu pars, lui dit-il, je te suivrai! 
— .le te le défends... Et ta femme? 
— Ma femme? elle m'aimait peut-être 

autrefois, a présent elle sent que mon 
amour est tout à une autre et elle n'a plus 
pour moi que dos sentiments de haine et 
•** vengeance. Douce et résignée, je lui au-
îais peut-être sacrifié ma passion pour 
toi; mais sa jalousie féroce me fait peur 
et je veux partir, autant pour la fuir que 
pour ne point te quitter. 

— Mais si elle nous épie, si elle nous 
trouve ensemble? 

— Ah I je t'en préviens, elle est capable 
de toutt... du moins, je serai là pour te 
défendre. 

— C'est bien, dit Nounou, je prends le 

t-\m d.' rninilî : -^'S i 1* pire a nnze 
h.'UJ'v- ctdeuiie ci. nous ::.: lu >ns en»uia-
blé. 

- Tu me. le juivs '.... tu ne cherches 
pas à m ' . r a j " encore?... Tu no veux 
plus me tr. i'ii r ., - ; ton pitre? , 

- I*&cl tu s.tu bien au il part pour 
!'AinéiHj:e 

— Au i-ovoir. ma chérie! A l'heure dite 
je s - - " au reridez-v6oâ. 

Kits «ft tott/U le coude Fraaoifl da ses 
bras, el gentiment : 

— Surtout, sois exact! 
Quand i! fut parti : 
— Moi! pensâ-t-elle , m'ombarrasser de 

cet imbécile? Oh! non!... C'est comme 
cette Lilia. elle s'imagine que Josias sera 
tout entier à elle quand je serai partie. 

« Allons donc, ma belle, on ne se mo­
que pas de Nounou à ce point-là... et, 
a'ici, à mon départ, je trouverai bien un 
moyen, quand je devrais lui jeter du vi­
triol à la tèto, à cette Lélia!... Du vitriol? 
Non, pas de moyens violents... ou du 
moins ne les employons par nous-
même... j'ai eu trop de mal avec l'affaire 
de la villa des Saules ! Il serait bête de 
risquer de se faire arrêter au moment du 
triomphe... Le vitriol est une bonne 
idée!... Défigurée, Lélia ne plairait plus à 
mon infidèle; aveuglée peut-être, elle 
ne pourrait plus me reconnaître si jamais 
la fatalité nous mettait en présence... 
Mais voilà, pour faire le COUD, il faudrait 
avoir quelqu'un sous la main... Cette pe­
tite Mme Bourlier, Francis me l'a répété 
plusieurs fois, c'est ainsi qu'elle se ven­
gerait si elle se trouvait face à face avec 

cplle qui lui a ravi le <VBOT de son mari • 
heureusement elie ne me connaît pas. Oh! 
quelle idée! fit tout :ï coup la misérable. 

Sa figure avait prie une expression vé­
ritablement infernale. Elle venait de 
trouver une do ces épouvantables combi­
naisons dont son esprit était si fertile. En 
quelques minutes, elle eut tracé ces l i­
gnes "d'une écriture soigneusement dégui­
sée : 

« Quoi de plus doux pour une femme 
trahie que de se venger sur la complice 
du traître? Encore faut-il la connaître. 

« La personne qui écrit ces lignes eroit 
remplir un devoir et rendre hommage à la 
vertu délaissée en avertissant madame 
B... que U maîtresse de son indigne 
époux n'est autre que Mlle Lélia, chan­
teuse actuellement en représentation à 
l'Eldorado de Bruxelles. 

« A bon entendeur,salut) » 
Elle inscrivit l'adresse : 

< A Madame Francis Bourlier. » 
Elle rentra rapidement dans la pièce où 

Josias achevait de siroter son café ; puis 
elle se fit accompagner par lui à la gare 
où elle eut soin de jeter elle-même sa 
lettre à la poste avant de pYendre le train 
pour Paris. 

Quant à Josias, aussitôtqu'il l'eut mise 
en wagon, il se rendit à son café-concert, 
fatigué des démonstrations de tendresse 
auxquelles il lui avait fallu se livrer pour 
plaire à sa vieille et jelouse maîtresse. 

Elle, mollement étendue sur nn cous­
sin du compartiment de première classe, 
réfléchissait. Les choses marchaient à 
souhait. Elle avait la procuration ea 

règle qui lui permettait de se faire déf 
livrer par M" Morin-Thivet, tous lef 
litres de Mme Breughels. 

Les précautions étaient si bien prise* 

Qu'elle se croyait à l'abri d'une nouvelle 
cnonciation. Désormais, pensait-elle, la 

justice n'était plus à craindre, car, à !a 
villa des Saules, tout était disposé poui 
tromper l'agent le plus habile, l'expert le. 

Slus lin. Et Antoine ? elle se moquerait 
ien de lui, une fois qu'elle serait en" 

Amérique avec Josias. D'ailleurs, la folie' 
achèverait son œuvre sans doute, et la 
fureur dans laquelle son beau-frère entre­
rait quand il se verrait abandonné, trahi 
par elle, lui causerait certainement ni» 
nouvel accès. 

— A son âge, conclut l'odieuse créa­
ture, il n'en reviendra pas. 

Et insouciante de tous les drames qu'elle 
avait causés, de tous les crimes qu'elle 
avait commis, elle se pelotonna dans un 
coin du wagon capitonné, rêvant déife 
cieosement à la douce, à l'aimable exis 
tence qu'elle mènerait avec Josias là-bas, 
si elle avait la chance d'être délivrée de 
cette satanée Lélia. 

En décachetant la lettre anonyme qu'e lie 
venait de recevoir, Berthe Bourlier avait 
eu un pressentiment sinistre. Elle allait 
apprendre un malheur ! La lecture de 
cette lettre maudite lui causa un instant 
d'accablement. 

mie en sortit ayant au cœur un besoim 
de vengeance promp'te, immédiate. 

(A suicra) 
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4, Rue du Vieux-Marcbé-aax-Moutons, 4, LILLE 

VENTE X C R É D I T 
Confections pour Hommes f e m m e s et Enfanta 

VÊTEMENTS SUR MESURE • 

Chasssares, Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rotiennerie. Modes. Bonneterie. Literie, Horlogerie, 
Bijouterie. Poèlerie. Articles de Ménage. Mobiliers en 

tons genres, Meubles de luxe. 
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des Chemins de fer.etc . sont d i spensés du premier versement 

DBS CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDÉES 
• f a i s a n s s t e Vente s 

S ' a d o s s e r - t ROURAIX rue du C o l l é e , \u 
a TOURCOl^iJ. rue d» Oand, !» 

iiiiumtiiiffinr,e,|C.|.n, ,ssu«,£Ei 
par l e t r a i t e m e n t d e s Docteurs S T A E S «1 I . O B Ï B 

MEDECINS DES HOPITAUX 
La brochure est envoyée gratuitement et franco sur demanda 

affranchie adressée au Dépôt général : 

Pharmacie DENIS, à Baisieux (Nord) 
N O T A . — Le docteur STAES, de Camphin-tn.Pévele (Nord), 

répond, gratis, d toutes les lettres qui lui sont adressent o u i 
sujet ée la maladie. 

ta «ente : à Lille, pharmacie Bitlrar, rue Royalr; à Tourcoinr. pkir-
ssscie Lootcieter, roc de Lille, 108: à Roubaix, pharmacie Couvreur cl 
pbaraucie Lofts ; à Somain, pharmaeia Vraoaj. 

IL NE FAUT 

LE GAZAmORJEEDETOCS 
La Cie dn Gaz de R o u b a i s m e t 4 l a d i s p o s i t i o n du pub l e 

c o m m e ce la ( a fait à Li l le , d e s conxpteurs à p a l e a s e n t p r é a ­
l a b l e pour la v e n t e du Gaz au déta i l ; c e s c o m p t e u r s p e r m e t ­
tent d'obtenir, à tout matant , du Gaz s u m o y e n d'une p i è c e dej 
a l l a c e n t i m e s (voir l e s c i rcu la i re s ) . D a n s ce prix, pour l e q u e l 

I D O obt ient S S S l i t r e s de g a z , e s t cou pr i se l a l o c a t i o n du b r a n -
! c n e u n a t du c o m p t e u r , de la t u v a u t e n e e t d e s appare i l s» m o y e a - 1 

< s a : t ce p r i s , l e p l a c e m e n t d e * c o m p t e u r s M de l a d ia tr iMt ion 4 » 
A : e e fera d o n c s a n s t r a i s . 

• • U l a • rue Eaajuermoise, * M | 
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AVIS 
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r i t é . a r v e c t o u s l e s s o i n s d é s i r a b l e s i 
e t » das prix l e s p l u * a v a n t a g e a s . 
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déee p o u r l e? r é g l e m e n t e . 
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"des voies'uT-iriâ,ii-es et d e l à v e s s i e , 

ouiêro'entaVetiez l e s deux s e s a s , | 
S y p h i l u , Dartres,'" lmpinssar.ee. Pert»*"sem:nales , Cystistes, 
ProKtauies, Incontinence nocturne d u r . n e I\<*trdCis*«meata I 
guéri* par un' Médecin de LUI* M. D U J A R D I N , ex-premier 
é lève de plusieurs pharmaciens spéc ia l i s tes , renommés . Son 
traitement peu Métaux donne de'mervoil leux résultats, m ê m e 
pour toutes le» autres afleotion». Dans l'intérêt de la santé 
publique .•bnsultalfoni cra lu i tes tous les jours * tout* heur* 
à la P n a r m e c i e , 37. rue de LHOPITAL SA1XTR0CH. 37, e t 
par correspondance. — Timbre pour réponse — Le médecin *t 
In pi l a ii i nu | iml i il lu fin u u n i "ifHf i nT n&& •î:T»tav ita»" 
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POLICLINIQUE DE LILLE 
1 6 . r u o d e P a s 

C O N S U L T A T I O N S G R A T U I T E S 

^ V J R E T É S ^ 

v e? DISPHUiSSEUT A JAMAIS ^ ' V r i 
p a r l ' e m p l o i r é g u l i e r d e s 

PILULESSTAHDAERT 
^ PltiX. : • fr. M O LA BOiTB (franco par poste) |aj 

le meilleur DÉPURATIF et le moins coûtem 
F l E l V l è n D E I N F A I L L I B L E 

contre /a CONSTIPATION, le M1NQDII f APPÉTIT-, lu 
MAUVAISES DIGESTIONS, les aigreurs. les maladies au 
foi», la MIGRAINE et Us LOURDEURS de la TÊTE, la 

eOUTTi et les RHUMATISMES 
* * H " A . R O U S S E A U , M < r n * d * "orne. P A R I S 

v >• • * * • ? a t a t a i L roaa as «aaa - fl y i a t - y * " " » * 

joftte B R U N E A U , 7 ^ s rue Nationale^ LILLE 
\SMmm TSOUVE DANS LES SONNSS FMASM4CI1» at* 

mtaWtaltaWtaWtaWmtaVÊÊtWtBnWtM^tnWssn^tWÊtaWHtU 

LE CHOCOLAT PARISIEN 
E S T L E M E I L L E U R 

LE SEUL 
<ia.i s o i t léjçei* ù l ' e s t o m a c 

• LE SEUL 
v r a i m e n t agfi*ésaal»le a u ^où( 

ABSOLUMENT GARANTI 

PUR CACAO ET SUCRE 
SEUL DÉPOSITAIRE : 

Fortuné B O U S S A C , rue d'Italie, 62, ROUBAIX 
'.gent régional: Alexendre CARLIER, 84, rue de la Louvière, 

L l l l e - M a i a t - M a u r t r r 

PAS CONFONDRE 
LA 

Chicorée de l'Univers 
avec les produits similaires répandus dans le commerce 
et qui contiennent nombre de matières nuisibles et 
malfaisantes. 

CHICORÉE DE L'UNIVERS 
préparée par des procédés absolument nouveaux 
avec des cossettes provenant de racines de chicorée de 
tout premier choix est hygiénique par excellence, 

LA 

Chicorée de l'Univers 
atténue les propriétés excitantes et irritantes du café 
tout en le bonifiant ; mélangée au café, elle lui donne 
du corps et du colorant. 

Toute ménagère soucieuse de la santé de sa famille 
n'emploiera que la 

CHICORÉE OE L'UNIVERS 
qu'elle exigera chez son épicier. 

Pour les conditions de vente, envois d'échantillons 
et commandes, s'adresser au citoyen DAILLIET, 28; 
rue de Fives, LILLE. 

UttallllUIPSTI 
PAUL DUPLESSI3 

«UATR1MJE PARTIE 

fcE BEAU LAURENT 

. e Ne t'expose pas à une honte cér-
lâiAe .. Tu es riche et belle, bien des 
'grands seig'ieltrs de ta nation seraient 
nerij-eùx d'accepter ta main.-- Epouse un 
grand poigocur... C'e*t ce que t u a s de 
K â a x f c faire. 

— H «lelBmble, ETe.ur-des-Bois, inter-
(ampit Nati,va d'an air hautain et rail-
leTa*s que des questions tu p*w3é3 aux 
fcnseils. Je t'ai promis vérité, mais non 
kas ohaUasaûce... Espères-tu, enfant, 

Sne ta voix oppressée et tremblante, 
•A'-ation de ta poitrine, la colère qui 

avale dttns ton regard, tous ces indv-
certains de la passion qui ta do- j plus t 

»v> •«/•jn'v-'t^Tr.! 
/{ sent inaperçus à mes yeux?. . . Ce n'est 

pas mon intérêt, mais le tien, que u as en 
vue. A mon tour, écoute-moi ! Après le 
départ de Grenade de celui que tu appel-
le's ton chevalier Louis, de M. le cqmte 
de Morvao. j'ai voulu,* comprenant énûn" 
combien Laurent était peu digne de mon 
amour ou de ma vengeance, me retirer à 
tout jamais du monde. Mon coeur brisé 
avait beêc-io de rejos, de solitude: Malgré 
les prières de mon père.je partis pour Gar-
ihagène,' où une de mes parentes étgût su-
jpérieuredu couvent dés Carmélites, et je 
u>ris le. voile en qualité de novice. Alors, 
Seulement alors, je m'aperçus dans le 
[recueillement que M. Je comte de Mor-
'^var.avait produit uae impression pro-
fpndc sur mon cœur... Je me rappelai son 
dévouement, su générosité, sa .valeur, 
cette loyauté de "gentilhomme que per­
sonne ue . possède à un degré aussi 
éminent que lui... Peu à peu sa'pen­
sée s'empara de r mon esprit... Je finis 
par me repentir'amèrement _de Ingra­
titude que je iui avais .monîFèe, mieux 
encore, par regretter fie bonheur que, 
j'avais si forTfhvont râpoussé en lui . . . ' 
- « Aujourd'hui que je suis libre, qu'è la 
mort dé mjn honoré et noble père "me 
force.de cherihtt iih a«opui ; aujourd'hui 
qu'un*Bj3ard vr.iiaient providentiel, et 
dans lequel se rrientçe le qoigt de t>ieu, à 
rois de nouveau le Qôml^ dis MortHm~l*ur 
ma route, tu dois concevoir aisément, 
Flour-des-Bois, quels sont mes projets, r 

— Mais mon chevalier Louis ne t'aime 
écria Jeanne avec une addra'ble 

'T* ,T7*g*' ,rr«S'>*'r^'y ' 'g '^ ,v^^ ftf t •}***$ w»> «fryy» 
- Oh! répondit Nativa "en hochant 

doucement la tète d'un air d'assurance 
et de triomphe qui augmenta Ja'pâleur 
de Fleur-des :Bois. quant à son indiffé­
rence, je ne là redoute point I II m'a jadis 
d.onné trop.co'mnlètement son ame pour 
résister^aujourerhui" à l'expression de 
mon repentir!.r."*"Son orgueil seul est 
froissé, et en cela je ne l'estime que da­
vantage t..T- Son cœur est resté le même! 
'•• Là pauvre J(eanne; incapable de résister 
plus longtemps à l'émotion qui l'accablait, 
éclata en,sanglots ! *»*•»•—- • -**--,,. —» .PI. 

— Mais moi... moi qui l'aime... comme 
jamais, je le sens, aucune femme ne l'ai­
mera, qqe deviendrài-je ? dit-elle d'une 
voix brisée. -a*««ûS«aaa»4... -**• 'f aeaaseotaaiT 

A Ce cri, parti du cœur, décelait une dou­
leur si violente que Nativa en fu*. to'ut 
attendrieT ^i$^-*4œ<>*»**^^*-?*£ 

"*f— Ma pauvre .Fleur^es-Bojs, dit-aïîe 
doucemint a. là l^djifcan^'irertU trouVetàs 
un aUjgeinjept à tes pTinçs'dàn's laie"nsée 
que ton cHevalîèrlest hêurêCfx^non'pas 
seulement p&y'!rrnoijrmais~pâr,IsjiTmasjni-

.fique polrtibn dans Ie~"mônde I Je'suis i'm-
t4e,nsemênt rtettel..*f-Le*ho"m qjje je portê7' 
un dé^ plusjjliistres des Espîgnes,' jouit: 

,d'une gTândeCTÔsidératio» aTa cbur. Le 
^omte..dé'''f4o1^a"h-podwft ;'2ï"é^dre. à 
j tou tes' les dignités^ tousJeAno.nneursJ . T 
j Jeanae, uji peu ôte ciilmé**et d | raison.'.. 
I Rien n'est encore fait. Causons âv'êo'sang-

froid ; laisse-moi te montrer tes choses 
sousTéur' vrfti jour. Si le comte de Morvan 
i „;»".,„-'„..»*îi„ *;„„. »a:< . . . - £ : . « »« _«>(l 

iiaK.de la jalvuaic qni le dévore, pas- I naïveté de désaspoir- * 

(• Jia^sojCsort au tien, s^Ya-tu^fiien ee qu'il 
I.'en rés.ùlterjjitT Une désillusion affreuse 

poliFtbi, 'des regrets éternels pour loi !.. . 

Après six mois, une année, si tu veux, de 
mariage, la misère viendrait s'asseoir au 
seuil dé votre habitation... La noblesse et 
là pauvreté, ce son} là deux choses^ui.réu-
nies ensemble, formen'Oajplus déplorable 
de toutes les positWrfs. Que fera.it alors 
le cdïfïte ? Il est fier, indépendant : il 
travaillerait. Pauvre Fleur-"des-Bois, ton 
chevalier aurait*Beau Vouloir, par "généro­
sité, te cacher ses ensuis , son humiliation, 
ses regrets de toutes u s .minutes*, "au son 
de sa voix, au nuage de tristesse couvrant 
s.on front, à un simple geste' d'impa­

tience, tu^deviner^js bien v i te ' ses dou­
leurs ef ses peines I Alors, té sachant la 
cause de son malheur,"ta vie serait em­
poisonnée par tes remords. Tes nuits de­
viendraient sans so'mmeil, tes journées se 
passeraient dans les larmes l. Ma bonne 
Jéarfho.je ne..veu> pas te tromper." Rap-
pçlIe^otJmStf serment.Eh bien! jet'assû're 
que'si^^pTt'rëvoyais "(four toi une chance 
de bohhêûi^ans^ton union avec le comte 
deMprvanTje lui rendrais"sa liberté, je 
"ne'm'opposerais pas^à votre mariage...1 

Laï/se-moi v encore ^ajouter STqàelques 
ThotsT IlJë"senTble.à présent, n'est-cejas, 
qtiê-Ia rpSît pgurfa" seule te délivrer de 
l'image adg!ée"qyfi te poursuit sa i s cesse? 
Tù te trompes, 3e%Jjne. -asaUw» «*> 'a.a> ~*X 
r^ « Tu as'àimé le^cpSite parce qu'il^est le 
"Teinter honjmÊ.'qui ~Sé sai't oc<Jupé de 
M U . riaffleqiril est . arrivé ^ùste au mo­
ment où ton coeur commençai t a sentir!.., 
Paît» un an d'ici, avant peut-etrje,.tii seras 
tout étonnée de ne plus penser à lui... Là 
richesse que je te donnerai, la oré_s.ence 
d'unjapjjvrtjadorateur... 

— Tais-toi, Nativa ! s'écria Fleur-des-
Bois en interrompant sa rivale ! J'ai bien 
voulu souffrir tes insultes et supporter ta 
hauteur; mais je ne consentirai jamais 
à entendre tes blasphèmes!... Moi, oublier 
mon chevalier!... C'est vouloir le jouer 
par trop de ma crédulité !... D'abord, 
dans tout ce que tu viens de dire, il n'y a 
pas un mot de vrai. Vous autres filles des 
villes, vous avez des paroles qui donnent 
le vertige. Pour peu que l'on ait l'impru­
dence de vous écouter, la tête tourne, on 
devient incapable de distinguer 4a vérité 
du mensonge... Il y a une voix qui ne 
trompe jamais, c'est celle du cœur Eh 
bien !__mon cœur me dit que mon cheva­
lier né peut'être heureux sans moi, que 
moi je ne puis être heureuse sans mon 
chevalier... »**»*•«*-
a — Ton chevalier est un niais, dit ce ce 
moment une voix moqueuse et vibrante 
qui fit tressaillir Nativa et Jeanne, 
f Aussitôt la porte de la cabine s'ouvrit 
et le beau Laurent se présenta. 
« A l'apparition si imprévue du flibus­
tier, Nativa éprouva un vit mouvement 
d'effroi ; Laurent sourit. 
*-* — Rassurez-vous.'senori(a, lui dit-il en 
e'inclinant profondément devant elle, je 
ne viens pas ici en ennemi, au contraire, 
je vous siys toujours trop reconnaissant 
de la botîhe opinion que vous avez ene 
jadis, et pendant si longtemps, do moi, 
maigre la légèreté de ma conduite,pgur ne 
pas saisir*^^cinipre£semj5nt l'occasion 
que le hasard riïe fournit ae vous être 
agréable l Si vons voulez bicu"préndre la 
«ciné de me suivre à CartUagèaetja}_vojHji 

j donnerai un saùf-condûit qui fera de'ûi 
[ maison que vous «hoisirez un asile invio­

lable. Quant au chevalier de Morvan. je 
regrette que le devoir m'oblige à sovlr 
contre lui. Pauvre jeune homme! il était 

j doué, — je parle dé cet infortuné comme 
s'il n'existait plus, puisque dans une 
heure d'ici il sera fusillé, — il était «loue 
d'une crédulité pleine de dignité qui 
eût fait de lui un excellent mari. 

-"= Que dis-tu, Laurent? s'écria Fleur-
des-Bois en pilissant ; je ne te comprends 

fias!. . . Tu parles de fusiller mon cheva-
ier!... Tu plaisantes, sans doute T 

— Hélas t ma chère Fleur - des- Bois, 
répondit Laurent, je ne plaisante nulle­
ment. Tu connais aussi bien que personne 
les lois de la flibuste. Tu suis combien 
elles sont toujours «ôvèrement appli­
quées!'.'' Or, il est incontestable, tu ne 
saurais le nier, que le chevalier de Mor­
van a amené une femme travestie i\ b >riï 
de l'un de nos navires. J'ai reçu d'excel­
lentes informations, une plainte détaillée 
à ce suj«f, La présence de la senorita Sabc 
do°al, toujours si charmante soiis ce la&f 
eettucM -f *;ugagé, est un témoignage it> 
rècusàble de la faute du chevalier*! Je m. 
le répèli, c'est un homme mortl 

Fleuries-Bow, à ces erneilfe paroleai 
voulut répondre, maie son émotion trahHl 
sa volonté. «*-3 

Quant à Nativa, eiie n'était pas nioias* 
agitée que sa rivale. 

(A taipr* r 
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